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Comme le prêtre, l’homme de
lettres est consacré; et si le mi-
nistère des âmes exige un culte
de soi-même, le ministère de la
pensée, quand on est digne de
lui, exige aussi des austérités.—
Lacordaire (1802-1661)   
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Les quinze ans de deux hebdomadaires
Le Journal local. Son réle. Le devoir de la population où il

rayonne. Nos voeux à LE GUIDE.

 

  

Qette année 1944 marque deux annivereaires dignes de
mention dans les annales de la presse hebdomadaire,

En effet, deux publications rurales: l'une dans la Beauce:
l'autre, dans les BOIS-FRANOS, comptent leurs quinze ans
révolus.

Quinze ans, dans le cycle des temps, c'est bien peu de
chose; mais dans la vie d'un journal, c’est toute une période
de sacrifices, de labeurs, de succès, de revers, d'aspirations,
d'espoirs, de déceptions, de tenacité, d'efforts soutenus.

LE GUIDE, à Ste-Marie de Beauce, notre journal, dans
LES BOIS-FRANCS ont maintenant connu toutes ces phases
diverses d’un hebdomadaire rural; aussi, chacun dans son do.
maine respectif, peut se rendre le témoignage de n'avoir pas
failli à la tâche éminemment utile qu'il s'était imposée dès les
débuts.

Ceci nous amène à rappeler ici le pourquoi du journal ru-
ral: ses obligations, sa nécessité, et les devoirs de la popula-
tion à son égard,

L'oeuvre du journal local est de la plus haute portée mo-
rale.

La langue, la parole, organe destiné à exprimer les pen-
sées, les idées, est vraiment, selon Oesope, fabuliste grec, ce
qu'il y a de meilleur et en même temps de plus mauvais au
monde. La parole, en effet, ‘‘c’est le lien de la vie civile, Par
elle, on bâtit les villes et on les police. On détruit. On persua-
de, Mais, c'est aussi la source des divisions et des guerres.
La parole démolit plus vite qu’elle ne construit. L'impiété,
l'immoralité propagées par la voix des méchants, comme un
incendie désastreux, anéantissent trop souvent et bien rapi-
dement l'édifice du bien,

Or, si les mots parlés ont tant d'influence sur les indivi-
dus, les sociétés, les nations, que dire du rôle de la parole
écrite] Les idées sorties de cerveaux bien ou peu équilibrés,
pour aller se fixer dans le plomb de l'imprimerie, ne sont-
elles pas destinées à causer encore plus de mal ou de bien. Si
l'écrivain est une personne sans principes, sans foi, sans ver,
tu, ses écrits, grains empoisonnés semés de par le monde, ger-
meront comme J'ivraie pour empêcher la bonne semence de
lever, ou pour l'étouffer avant maturité,

Le bon livre, le bon journal surtout, voilà la sentinelle
attentive, vigilante, toujours prête à crier “halte’’ à l’'enne-
mie cherchant à s'introduire dans nos petits centres paisibles,
où rayonnent encore les saines traditions de la race, la foi des
ancêtres, le respect de la morale,

Le bon journal, c'est le jardinier actif, intelligent, guet-
tant l'heure favorable pour ensemencer ces plates-bandes; et
ne négligeant ensuite rien pour extirper les mauvaises herbes
du jardin confié à sa garde,

Le journal local est l'ami sincère et dévoué de tous, Il
est toujours là pour promiuvoir les bonnes causes, défendre
les intérêts du public, et pour mettre en évidence les avanta-
ges, les beautés de sa région.

Aussi, chaque citoyen devrait considérer son journal local
comme sa chose à lui. Il devrait, de concert avec la direction,
travailler à rendre son journal sans cesse de plus en plus in-
téressant, à le faire grandir et prospérer,

Mettant de côté, le point de vue affaire, une publication
semainière appartient davantage à ses lecteurs, à sa ville, à sa
région qu’à ses administrateurs: et tous ont intérêt à voir
augmenter son prestige, son influence,

L'individu qui achète un quotidien de Montréal, de Qué-
bec ou de l'étranger, se procure une feuille, plus ou moins
épaisse d'importation; tandis qu'en s’abonnant à son journal
local, il peut se rendre le témoignage de savoir apprécier d’a-
bord ce qui est à lui. I peut également, aider le rédacteur
local dans la ‘diffusion dés évènements sociaux et de toute au-
tre nouvelle de nature à intéresser les lecteurs,

Connaissant pertinemment tous les sacrifices et toutes les
difficultés rencontrés, durant une période de quinze ans par
un journal hebdomadaire local, nous offrons nos félicitations
les plus sincères à notre confrère M. Jean-Marie Carette, di-
recteur de “LE GUIDE", de Ste-Marie qui, malgré la lourde
épreuve qui s’est apesantie sur Jui depuis six ans,n’a cessé de
mener d'une main ferme une entreprise déjà difficile pour
Une personne en santé. Comme le pilote habile, et quoique

blessé, sait manier hardiment la barre du gouvernail, M. Oa
rette continue son oeuvre de bonne presse. Et nous appré-
clons sa tenacité, doublée d’un enthousiasme de nature à le
soutenir,

De notre coté, nous avons foi en notre entreprise, Nous
avons confiance en toute la population de 1a région, à qui
Tous sommes redevables de notre survie. Vu certain évène-
ment récent, dont nous reparlerons plus en détail sous pen,
Tous espérons pouvoir développer davantage notre publica
tion, et celle de Nicolet. Et pour en arriver là, nous comptons

sur l'esprit de compréhension de nos concitoyens des deux ré-
gions où rayonnent nos journaux, pour rendre toujours plus

beau, plus intéressant, plus vivant, et partant plus influent
leur journal local respectif: LE NICOLETAIN et LA VOIX
DES BOIS FRANCS.

Madame Camille DUGUAY

®

| Vraiment.
La blessure d'amour est rare-

ment guérissable parce que re-
çue à bout portant. Comme quoi,
de toutes les poudres, la poudre
de riz est la plus dangereuse
dans une plaie... oe

x x x
Le consommateur canadien,

qui paie 50 sous son peck de pa-
tates, aura fait la grimace du
sceptique en lisant à fa page 48
du dernier numéro de ‘‘Canada
en guerre” que le coût de la vie,
en 1943, n’est monté que D’UN
POUR CENT! Troun de l’air,
comme on dit à Marseille. Ces
statisticiens-bureancrates font di
re aux chiffres ce que Bergen
veut faire dire à McCarthy...

x ox xk
À la page 59, du même ‘‘Cana-

da en guerre”, Ottawa se plaint
de la rareté du papier. Si c'est
un fait, on comprendra qu’il soit
difficilement apparu aux confra-
res éditeurs qui rapportent, trois
fois le jour, du bureau de poste,
une brouettée archi-comble des
communiqués prolixes, des bulle-
tins-fleuves, des pamphlets obe-
ses pondus par la bureaucratie
fédérale. Pour publier le dixième
de cette “littérature” remplie de
licences, chaque éditeur d'hebdo-
madaire devrait disposer du pa-
pier absorbé par les gazettes du
Col. MeCormick! Du papier pour
allumer le poêle? Chaque confrè-
re en fournit à une douzaine et
demie de voisins avec le seul con-
cours de la paperasse de Dame
Bureaucratie légitimée, hélas,
par la guerre.

V

Les soviets et le vatican

  

 

 

Les Soviets ont déclanché une
attaque odieuse contre le Vati-
can qu'ils accusent de fascisme,
L'éloquent préilat, Mgr Sheen,
leur a repondu aussitot. Voici un
passage de sa déclaration:
‘“Aucun pays au monde n’a

autant contribué au fascisme que
la Russie. Sans l’acquiescement
de la Russie par le pacte de 1939,
les nazis n’auraient jamais pu
étendre sur l'Europe toute entiè-
re leur domination fasciste,

‘Staline se prononçeit d’ail-
leurs pour le fascisme quand il
disait à Hitler par télégramme:
“Notre amitié est scellée dans le
sang.’ Et Molotov n'a-t-il pas
déclaré 3 Von Ribbentrop de son
côté: “Le Fascisme n’est qu’une
question de goût”.
“Que la Russie condamne

maintenant le Vatican en l’accu-
sant de fascisme c’est tout à fait
pardonnable et parfaitement in-
nocent. En effet, si l'on excepte
l'Allemagne, la Russie est la seu-
le nation de la terre à ne pas ad-
mettre la liberté de presse et de
religion. Aucune publication du
Vatican condamnant le fascisme
ou le nazisme n’a done pu cireu-
ler à l'intérieur de ses frontières.
Ses chefs ne l'ont pas permis.
Leur censure rigoureuse n’en a
laissé passé aucun son. Comment
ne pas pardonner l'ignorance où
elle se trouve!
‘Partout ailleurs, dans tous

les pays du monde, on sait que le
Vatican a condamné le fascisme
dans une encyclique en italien, le
nazisme dans une encyclique de
langue allemande et le commu-
nisme dans une encyclique écrite
en latin, Nous pourrions donc ap-
pliquer à ce peuple qui ne tolère
pas la moindre infiltration de lit-
térature religieuse ces paroles du
Sauveur sur la croix: ‘‘Père par-
donnez-leur, ils ne savent pas ce
qu’ils font”. Ils ont condamné
parce qu’ils ignorent.
‘L’argument des Soviets est

plutôt puéril. Ils accusent le Va-
tican de fascisme ‘‘pour avoir
gardé le silence lorsque l'Italie a
attaqué la France en juin 1940”,
Le Vatican est-il donc communis-
te pour n’avoir pas dit un mot
lors de l'invasion de la Finlande
et de la Pologne par la Russie?
Et la Russie, qu’a-t-elle fait pour
la France en 1940? En particu-
lier, comment a-t-elle exécuté le
traité par lequel elle était liée à
la France!”

 

ACHETEZ DES

CERTIFICATS

DEPARGNE DE

GUERRE    

Imprimé à SAINT-JUSTIN, VENDREDI, 18 FEVRIER 1944.

 

  
 

 

 

 

 
  

     

   

  

2

POUR NOS GOLLEGES CLASSIQUES.
a

L’Eternel Contemporain
PRIAM AUX PIEDS D'ACHILLE (Iliade, ch. 24, vv. 501-506)

C’est pour lui (Hector) que je suis venu près des vaisseaux des Aché-
ens pour le rachoter; et je t’apporte d’immense rançons. Respecte les
dieux, Achille; aie pitié de moi-même en songeant à ton père. Je suis moi
même plus à plaindre que lui; j'ai eu la force de faire ce que nud mortel
au monde n’a pu: j'ai tendu la main vers les lèvres de celui qui m'a tué
mon enfant.

Pourquoi Priam préfèret-il l'expression: “

.

. . auprès des Aché
ens .. . ” (v. 501) à l’autre:” . . , auprès d'Achille”? Le voyagh> s’avérait
hériesé de dangers. Entreprise folle, n’eût été la promesse de l'appui di-
vin, A l'oeil d'Achille n'échappait pas le côté témégaire de la mission du
Troyen ni l'intervention de Jupiter. Dans ce cas, “venir auprès d'Achille”
fût synonyme de “affronter moulà dangèrs”: insulte indirecte à l’endroit
du Grec à l'esprit si soupgonneux. Priam, avec son flair habituel, évite
l’allusion pb uante. Procédé délicat qui ne peut que lui valoir la bien-
veillance du héros grec.

Priam ne mentionne qu'une toute petite fois Je nom d’'Hector et
encore avec la rapidité de l’avion-chasseur. (v. 501). Tout de suite après,
i] placera le pronom démonatratif se rapportant à Hentor. Puis silence.
Au v, 506, l'épithète acoolé au nom d'Achille U> rappellera, mais vom-
bien obecuräment: meurtrier de mon enfant, “. . . je suis venu pour le
racheter” . . , le pronom “le” ne figura dans l'original. L'intention-
nelle sur les lèvres du suppliant se confondave le participe fufur moyen.
Le moyen, la voix enrhumée de l'égoïsme: la seule faute d'égoïame com-
mise par Priam en toute sa prière laquelle n’est qu’un total oubli de soi.
Le participe de la proposition finale, apparenté à l’adijetcaif, pat tiré du
vocabulaire de la diplomatie et de la cordialité; il ne comporte pas la
rondeur do l’infinitif. Enfin le futur: encore une nuance du mâme genre
que le participe: i] ne fixe pas à Arhillo le moment précis où il devra
rendre corps d'Hector, On lui laisse toute latitude ot toute liberté d'ac-
tion. Le français avec sa particule intentionnelle et son infinitif montre
trop les dents.

Priam réclame le corps de son fils des mains d'Achille. Comme il a
raison! Le Grec est bien disposé: ne vient-il pas de saisir sur les lèvres
du suppliant l'éloge de sa valeur? Hyctor tenait ung grande place dans
le coeur de Priam et dans la ville. C’est un, irremmplaçable. FA c’est lui,
Achille, qui a renversé ce Goliath de l’année Troyenne; c’est lui qui a
tué l’unique de Priam. Ne convient-il pas qu’Achille le lui ‘remette, qu'il
lui fasse en retour Je cadeau du cadavre de son Hector ?

Et le suppliant n'a garde d'oublier l'éternel argument magique qui
découronne les énergies les plus nobles camme il briso les volontés kee
plus œebelles: l'argent. L'éclat éblouissant de Vor ou de l'argent nous
étourdit tous un peu et nous jete sans plus de cérémonies dans le camp
de Séraphin. “et je l’apporte d'immenses rançons . . . ” (v. 501): Prtinan
fait miroiter ses bijoux immédiatement après le nom d’Iector. De la

ychologie «t de ln fine fleur! Le respect dû à la divinité, les apprle à
a pitié valent quelque chose certes. lis ne frappenf pus aufunt que du
concret, du palpable, Hector est personnage bien visible et surtout fort
antipathiquo à Achilie. Après l'avoir nommé, il fallait de toute névessi
té en détacher au plus vite le regard du Grec ot lui offrir un aliment, un
appât aussi appétssant: d'un côté, Hector; de l’autre de l’argent: les
deux plateaux de la balance, en équilibre! La rançon peut distrairel’es-
prit; il ne peut le satisfaire. l’riam le said. Tous des efforts du suppliant
voit: viser rien moins qu'à anesthésier les fibres du coeur d'Achille, fi-
bres imprégnérs du souvenir de l’atrocle. Besogne déjà en marche et
qu’il lui faut parachever en maître.

Deux motifs d'importance engageront Achille à céder aux instances
de Priam. Le nespect aux dieux. Achille leur a promis de rendre Heptor.
Sans manquer à la foi jurée, il ne saurait revenir sur sa parole. Bien
plus, le rôle de l’Olympe a été trop visible dans la démarche du vieillard
pour ne pas en condlure à une évidente sympathie de sa part. Folie de
s’aliéner d'aussi puissants personnages! L'impératif “respede” manque
de nuance. En grec, (un présent) il signifie: “continue à respecter les
dieux”; il y a aussi espoir d’un petit gain: la voix moyenne. Le second
motif: celui de la pitié envers Priam si éprouvé, si vieux, Le suppliant
se jette pour ainsi dire dans les bras d'Achille; Achille et lui figurent
dans le même mètre, le 4ème: l’enlassement reste tr&s virginal: chacun
d'eux ne prêtant qu’une syllabe à ce 4ème mètre; et puis le pronom per
sonnel (Priam) ou Hector. “Aie pitié” l'impératif uoriste: teanps qui n’ex-
prima pas l’idée de temps mais l’action tout court, Comparez, avec le
présent du même mode “respece”, l’aoriste: “aie pitié”. (v. 503).

Toujours bienvenu «i toujours doux le souvenir de son papa, sur.
tout lorsque ce papa traverse des momehis difficiles. Priam le rappelle
avec une arrière-pensée: celle «= marquer une fois de plus la différence
entre leurs épreuves, celles de Pélé et les siennes propres. Si le père d’A-
chille est digne de larmes, combien plus je de suis. Le mot “père” (Pélé)
et !le pronom personnel (Priam: ego”) se donnent l'accolade dans ! Je
3ème mètre (v. 504), cependant que la particule “per” souligne en traits
très foncés la comparaison: donnant la palme de la plus grande souf-
france à priam.

Ne s'attendrait-on pas de voir unc particule causative s'installer au
début de l’hexamètre 505? “Je suis plus malheureux que lui: car j'ai eu
la force .. .” Homère sans compter avec nus prévisions y épingle
une particule de coordination. II a vu juste. La particule causative au-
rait choqué, cachant mal une insulte à l'endroit du Grec. “Je suis plus à
plaindre parce que je suis obligé de m’humiller devant tof’: de cee véri-
tés qu'on peut ruminer en soi-même sans danger; mais défense rigoureu-
se de leur mettre le nez delions!

Le vieillard est visiblement nerveux: élision lo du verlse de la re-
lative (v. 505): 20 de la particule d’apposition (v. 500): a savoir. Le
verbe se lit a I'aoriste: le grammairien le voudrait au présent. Dame
Psychologie se rit pas mal des exigences pharisaïques, Essayons de jus-
tifier cet aoriste, Quand un devoir répugne souverainement, au moment
de l'accomplir, à da fin de fouetter son couraga, on en parle commes’il
appartenait déjà au passé. Sous ce profil, il présente les traits moinis re-
poussants. De plus, c’est un mobile qui excite à s’en débarrasser le plus
tôt possible et de le jeter de fait dans l’abîme du passé. “J'ai été capable
d’un geste qu'aucun autre mortel au monde n’a jamais rêvé de faire”: à
l’en croire, jamais de mémoime d'homme, l’amour d’un fils n’a traîné un
papa a un oubli de soi si total et si héroïque. Pour Priam, I'horreur de
la chose, ce n'est pas de porter la main aux lèvres d'Achille; c’est de por-
ter la main aux lèvres de l’homme qui a tué Hector (v. 506) {L'Ecriture
sainte n’ignore pas ce geste d'adoration: cf. III, Reg. XIX, v. 18; Job,
XXXI, 26-27). Priam, il le laisse percer, ne se résigne qu’avec effroi à
la supréme humiliation: il en a remis la cérémonie, à la fin deb fins, au
v. 506. Tout ramassé dans les 4 derniers mots du vers. Son coeur de roi
et surtout de père se révolte, on le sent, d’être obligé à pareille extrémigé.
Au moment d'esquisser le geste définitif ct sauveur du suppliant, il s’ar-
rête, il s'encourage, il souligne avec une profusion de traits voyants, l’i-
nédit du rite qu’il va accomplis. H emploie à l'adresse du Grec un terme
glorieux: homme de coeur, brave (v. 560) : façon originale de se dorer la
pilule. Dorure aussitôt effacée par l’épithète - éponge: meurtrier de mon
enfant. Priam n'est pas plus avancé. Alors, p'armant d'un courfige subit}
il précipite les choses, s'exécute sans qu’on ait le temps de nuter ses
mouvements. Ainsi nous lisons: “vers le menton la main se tend”. À
l’état normal, Priem eût dit: tendre la main vers le menton. Ce qu'on re-
marque lo, c'est le menton; 20 la main qui le touche; 30 on en condup
que la main a dû se tendre pour dessiner ce geste. ,Ç

Ce geste liturgique termine la priège du vieillard. Le texte en serait:
il tombé des cieux? On le supposerait aux accents quasi divins qui lui
ont valu l'admiration unanime de tous les siècles. Quintilien se deman-
de: “Quelle autre page de litténature pourrait soutenir Le parallèle avec
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Camille Duguay, fondateur.
—

La Croix-Rouge Canadienne

Le vingt-huit février s'ouvrira la campagne annuelle de
souscription à la Oroix-Rouge.

Le temps ne peut être mieux choisi pour analyser dans ses
grandes lignes l'œuvre vraiment humanitaire de la Société
Oanadienne de la Oroix-Rouge.

Depuis le début de la guerre, les services de la Oroix-
Rouge ont sauvé des milliers de vies dans nos trois forces

armées: soldats, aviateurs et marins faitg prisonniers de guer-
re en Allemagne ou au Japon, en leur expédiant des vivres.
Des milliers d’autres seraient morts sur les champs de batail-
le sans le sérum sanguin procuré par la Croix-Rouge. Cette
Société a sauvé également un nombre incalculable de civils
affamés et sans gîte. Elle distribue une quantité extraordinai
re de tonnes de vivres, de vêtements aux enfants et aux adul-
tes des régions bombardées.

L'oeuvre de la Oroix-Rouge est sans auoun doute la plus
belle que l'on puisse encourager en temps de guerre,

Pour continuer d'une manière encore plus efficace son
gigantesque travail de secours, ln Société de la Croix-Rouge
demande aux Canadiens dix millions de dollars au cours de
cette campagne. À ln province, elle demande une souscription
de deux millions, deux-cent-cinquante mille dollars,

Il est évident que la générosité des citoyens de la ville de
Nicolet et de toute la région sera mise À contribution.

Le passé étant garant de l'avenir, Je comité local de la
Oroix-Rougo est assurée de rencontrer l'adhésion de toutes
les bonnes volontés, afin de faire de oette souscription un suo-
cès sans précédent, ù

Pour sa part, notre journal se fait un devoir de donner à
cette oeuvre une large publicité, en rappelant À ses nombreux
lecteurs les bienfaits immenses accomplis par la Oroix-Rouge,
et en les encourageant à donner généreusement au cours de
cette campagne.

 

J. A. BROOHU

 

la prière de Priam aux pieds d'Achille?” (inst. orat. X, i; 49.) ‘Esconté
fout le temps de l'impressionnante cérémonie des deux vertus les plus
sympathiques of les plus apaismantee, l’humilité «4 la délicatosse, Priam
s'en tire à ‘merveille eans conaneitre la moindre gaffe. Sa main se fait
maternelle quand de renverse l’une après d'autre los obstacles de ka rou-
te. Sa présence ‘à lui est odieuss à Avchillo: il disparait, laissant toute la
place à Pélé. Patrocle, l’ami regretté et pleuré voit soudain Le yeux d'A,
chille se ‘poser ailleurs et lui refuser toute larme. Bien plus, grâce à un
détour savamment préparé (nombre de ses enfants et leur mort) le sup-
pliant réussit à somumer Hector suns mitre lo feu aux poudres.

Mais il faut lire toute la pièce & we convaincre par soismême de la
valeur singulière du chef d'oeuvre,

Ft voilà!
A l'analyse des puseages les plus prenants de l'Hiade, nous avons

consacré 58 articles, exactament: un total approximatif de 40,600 mots.
Notre première et constante préoccupation a été de voillor à la met.

teté et à la précision de la lent puissante, velle qui ouvre grand les
horizons litéraires du passé, lie uw commis la grave indiscrétion ot la
non moins grave impertinence d'interviover Homére. FA Homère, en-
foncé dans les brumes du Sème siècle avait J. C. ot Ses bhrumes encore
plus épaisses de nos satanée traduotions, a fak mime de ec rapprochier:
pas défiguré, pas massacré; uvec ea physlonomie propre, see traits ef
tous ses Araits caractéritiques; surtout les yeux bien ouverts. (Homère
n’a pu naître aveugle: son oeuvre faite d'obsorvation. vécue profeste con
tre pareille légende.) ,

Leraille riche de découvertes merveilleuses, lunette de précision que
l'analyse littéraime! L'analyse littéraire s'avère l'oeil perçant, jamais Jag
de fouiller, implacable, froidement, en polisson — un peu sans-gêne de
certaines polices militaires — à lu recherche des secrets de l'artiste au
travail. Homère s’est vévélé à nous l'écrivain accompli, le maitre pey-
chologue (pas naïf une mictte, n'en déplaise à Georgin), l’éminent doc-
teur ès Lotires (mais sans parchemin (?), le chef d'orchestre àl’aiss dans
la hiérarchisation des voix et des instruments de manière à obtenir l'effet
vathétique voulu et toujours grandiose.

La gramanaire, le vocabulaire, les insitutions se sont résignés à
jouer, au cours de ce travail, un rôle effacé auquel no les ont guère ac-
coutumés nos méthodes soi-disnt humanisantes. Notre étude n'a récla-
mé leurs humbles services quo pour ussurer le parfait fonctionnement de
la lentille.

Alors la thèse qui les maintient mordicus à la praédrie de nos pro-
grammes sous le prétexte qu'ils sont la condition sine qua non de l'ex.
plication littéraire, servirait tout simplement d'écran à un parti-pris
fee qui n’est jamais intellgent) ou à la paresse heureuse de som lit moël-
eux

À tous nos lecteurs dont la bienveillance et la sympathie nous ont
aidé et soutenu, un merci du coeur,

En retour d’une hospitalité toujours empressée et jamais refroidie,
Madame Camille Duguay a droit, nous le souligmons avec plaisir, à notre
profonde et sincère gratitude.

Joseph LALIBERTE, c. pe. r.
560, boul, Crémazie, Montréal.

 

 

la porte. M. Hector Allard, son frè-

re, se précipita à son secours et pé-

nétra dans la chambre transformée

en véritable brasfer; !l quitta pré-
cipitamment la pièce et crla à des

volsins, arrivés sur les lieux, de dé-

foncer la fenêtre afin de sortir Ja

victime. On put de cette façon por-

ter secours à Mlle Allard qui était

Une jeune fille est
brûlée vive à Ste-
Monique, vendredi

 

Mlle Rosa Allard, une infirme, a

été brûlée à mort au cours d'une

explosion vendredi soir. Le frère de

la victime, M. Hector Allard, s'est

grièvement brûlé aux mains en se-

courant sa soeur et ne pourra tra-

vailler durant longtemps.

Cette tragédie s'est déroulée

vendredi soir, vers 7 heures, dans

le rang du Corbeau, dans la mai-

son de M. Hector Allard, père de

Mlle Rosa Allard. Celle-ci! mettait

du pétrole dans un poêle, réchauf-

fant sa chambre, quand l'explosion
se produisit,
Un bruit terrible se fit entendre.

La porte de la chambre oû était

Mlle Allard se trouvait alors fermée

et les flammes sortirent par-dessous  

horriblement brûlée et inconsciente,

On la conduisit dans la cuisine de

la maison et ayant repris connals-

sance, M. l'abbé Morin, un vicaire,

la confessa et lui administra les der-

niers sacrements.

Mlle Allard mourut quelques mi-

nutes plus tard en dépit des soins

d'un médecin. Son frère Hector

s'est brûlé aux mains et à la figure

et devra attendre quelque temps

avant de travailler.

Quant au commencement d'in-

cendie, 11 fut éteint avec de la nel-

ge.
Tous ceux qui connaissent la fa-

mille Allard sympathisent avec elle

dans ce malheur et A leurs sympa-

thies, nous joignons les nôtres.
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FUNERAILLES DE SOEUR

MARIE ROLLANDE

Samedi, le 5 février courant, a-

vaient lieu en la chapelle de la Mai-

son Mère des Rév. SS. de l'Assomp-
tion de la Ste-Vierge, de cette ville,

les funérailles de la Rév. Soeur Ma-

rie-Rollande, née Yvonne Houle,

décédée à l'âge de 40 ans après a-

voir passé 20 ans en religion.

La levée du corps fut faite par

M. le chanoine Chs-Ed. St-Germain,

aumônier de la communauté.

Le service fut chanté par M.

l’abbé J.-Alfred Bernier, curé d'’Ar-

thabaska,
On remarquait au sanctuaire:

Mgr Ant. Camirand P.D.V.G., Mgr

F.-A. St-Germain, P.D., aumônier

du Christ-Roi, le Rév. P. Ls-Ph.

Lebel, sm.m., MM. les abbés Mar-

tial Manseau, J.-W. Houle, Martial

Houle et Ph. Poulet.

“ On remarquait dans la nef: toute

la communauté des Rév. SS, de

l'Assomption de la Ste-Vierge, les

Rév. SS. Grises, les Rév. SS. du

Précieux-Sang, les Rév. Frères des

Ecoles Chrétiennes et un grand

nombre de parents et d'amis de Ia

défunte.

Après le service l'Inhumation du

corps eut lieu dans le cimetière de

la communauté.

Nos plus sincères sympathies à

la famille de Ja défunte et à la

communauté des Rév. SS. de l'As-

somption de la Ste-Vierge,

ACTIVITES DE L'AMICALE

DES ANCIENS ELEVES DE

L'ACADEMIE COMMERCIA-

LE DES FRERES DES ECO-

LES CHRETIENNES DE

NICOLET

Dimanche, le 6 février courant,

à 8 hrs p.m. plusieurs centaines de

nicolétains avafent envahis les a-

bords de la patinoire de l'Académie

Commerciale des Frères des Ecoles

Chrétiennes pour assiste” à une

partie de Gouret entre deux grou-

pes de joueurs qui n'avaient pas

monté sur le patin depuis un grand

nombre d'années. Ces joueurs

étaient composé d'anciens élèves

de cette Académie.

La rondelle fut mise au jeu par

Son Honneur le maire J,-A. Martin,

de cette ville, escorté jusqu’au mi-

lieu de la patinoire par le Rév. Fr.

Emilien, directeur de l'Académie, et

une petite troupe d'élèves revétus

de leurs costumes militaires d'of-

ficlers avec tambour et flutes.

Ont pris part à cette joute le

Club de l'Association Nationale de

Bénéfices Mutuels patronné par M.

Lionel Normand et composé comine

suit: Gardien de but, M. Charles

Normand; Défenses: MM. Paul-A.

Trahan et Lionel Normand; Centre,

M. Paul-André Mercier; Alle droite,

M. Jean-Bte Millette; Aile gauche,

M. Henri-Georges Jutras; Substi-

tuts: le Rév. Frére Misael et MM,

Guy Salvas, Ernest Cloutier, Au-

gustin Lebel, Charles-Ed. Bour-

beau et Roméo Blanchette, VS Le

Club de la Cie des Produits Jito

Ltée patronné par M. Lucien Houde

et composé comme suit: Gardien de

but: M. Arthur St-Jean, qui n’avait

pas monté sur les patins depuis 28

ans; Défenses, MM. Alphonse Mar-

tin qui n’avait pas monté sur les

patins depuis 10 ans, Roger Houle,

depuis 5 ans, A. Bouvette depuis 20

ans, Julien Rousseau depuis 18 ans,

Jean-Paul Lemay depuis 5 ans,

Nestor Drouin depuis 16 ans, Au-

gustin Cloutier, depuis 6 ans, L.-

Robert Allard depuis 5 ans et Re-

naud Chapdelaine depuis 12 ans.

La partie fut des plus contestée

et les joueurs s'’attirèrent à plu-

sieurs reprises de nombreux applau-

dissements de la foule des specta-

teurs pour l'habilité avec laquelle

ils maniaient encore le patin mal-

gré les nombreuses années de non

pratique.

Le club de l'Association Nationa-

le de Bénéfices Mutuels a remporté

la palme par un score de 6 à 3.

Après la joute il y eut réveillon

au réfectoire de l’Académie auquel

assistaient tous les joueurs et quel-

ques officiers de l’Amicale des An-

clens de cette Académie.

CHEZ LES GUIDES CATHO-

LIQUES DE NICOLET

Fête d'inauguration

 

Une fête inoubliable s’est dérou-

lée, ces jours derniers, chez les

Guides Catholiques de Nicolet a-

lors qu’avait lieu l'inauguration

d'un nouveau local “Le Gite”,
Une atmosphére de charme se

mélait à l'ingéniosité des décors.

M. l'abbé Arthur Girard, aumô-

nier des Guides Catholiques, délé-

gué par Son Exc. Mgr Albini La-

fortune, évêque de Nicolet, procéda

à la cérémonie de bénédiction, tant

religieuse que guide, du local, et

de chacun des coins d'équipes.

Imposante au possible, cette bé-

nédiction, au caractère tout a fait

spécial. impressionna les Guides et

leurs invités d'honneur. Elle est le

gage d'une vie longue et remplie

pour le guidisme nicolétain qui

veut vivre et qui vivra.

Trois toutes petites filles, Gertru-

de Lupien, Lise Guévin et Arlette

Rousseau firent leurs promesses de

“Jeannettes” avec beaucoup d’assu-

rance, une grande joie et un grand

désir de toujours vouloir faire de

leur mieux pour faire plaisir au

bon Dieu, au prochain, et à la loi

de la ronde.

Un délicieux goûter fut servi par

les Dames du Comité Protecteur en

l'honneur de M. l'abbé Girard, au-

mônier des Guides Catholiques de

Nicolet dont la fète coïncidait bien

avec velle de la bénédiction du nou-

veau local.

Ont pris part i ce goûter frater-

nel: M. l'aumônier Girard, le Rév.

Père Marie Alcantara Dion, aumô-

nier diocésain des Guides Catholi-

ques, Mlle Blandine Neault, Com-

missaire diocésaîne, Cheftaine Blan-

che Houle et Assistante Jeanne

Johnson des Trois-Rivières, Carmel

Lefebvre, cheftaine de district, ain-

si que les cheftaines, les assistan-

tes, les guides aînées, les guides ca-

dettes et les jeannettes.

Après le goûter on se rendit à

l'Ecole Normale, et c'est dans l'at-

mosphère

d'une très jolie

pour les Quarante-Heures,

recueillie

décorée

que se

termine par la promesse des trois

guides cadettes, Mlles Louise St-

Pierre, Jeannine Paradis et Gizèle

Beauchemin, cette fête d’une jour-

née qui favorisa d'excellents con-

tacts fraternels, contacts qui provo-

quent des échanges de vues salutai-

res et produisent l'unité et l’enten-

te autour des devoirs d'Action ca-

tholique qui sont communs aux uns

et aux autres,

REUNION DE L'AMICALE DE

L'ASSOMPTIOM DE LA STE-

VIERGE À NICOLET

L'Amicale des Anciennes élèves

du Pensionnat N. D. de l’Assomp-

tion de la Ste-Vierge, de Nicolet,

est' heureuse d'informer les mem-

bres de l'Amicale de cette Institu-

tion qu'une partie de cartes sous la

présidence de Mme Bruno Ther-

rien est organisée pour jeudi le 17

février courant à 7.30 du soir.

L'invitation est cordiale et tou-

tes les Anclennes .élèves de cette

institution sont invitées à assister

nombreuses à cette fête de famille.

Vv

EN ATTENDANT LE PELO-

TON D'EXECUTION

En attendant d’être fusillé par

un peloton d'exécution allemand,

l'abbé Joseph Peters, curé de Com-

blain-au-Pont, diocèse de Liège, é-

crivit sa dernière lettre à ses pa-

roissiens, — dernier message de

“votre pasteur qui vous aime et

continuera de vous aimer au ciel.”

L'abbé Peters rappelle que cha-

que jour il a fait à Dieu cette priè-

re: ‘A partir d'aujourd'hui, j'ac-

cepte de grand coeur et avec une

joie parfaite tout genre de mort

qu'il vous plaira de m’envoyer, a-

vec toutes ses difficultés, ses an-

goisses et ses douleurs.” La lettre

continue:

parfumée et

chapélle

 

 

  
“Le moment est venu de réaliser

cette promesse. Lorsque vous rece-

vrez cette lettre, je serai tombé

sous les balles allemandes pour a- 
 

VICTORIAVILLE FURNITURE L

   
Manufacturiers d'ameublements de chambre à œucher & de salle à manger en

plaque de noyer combiné de meririer solide, service à déjeuner et articles en fbrm.

LE NICOLETAIN, VENDREDI, 18 FEVRIER 1944.

 

 

a Teneur des Boissons |

 

Alcooliques
 

  

 

Avant la mise en vigueur des nouveaux
règlements, la teneur alcoolique des boissons
vendues dans cette province, telles que scotch

whisky, rye whisky, genièvre, cognac et

brandy, était généralement de 42,8% en
volume correspondant à 75 degrés preuve

(British proof spirit) ou son équivalent 25
degrés au-dessous de preuve (25 U.P.)

Telle était la situation avant l’application de
la loi de guerre de novembre 1942. Cette loi

spécifiait bien catégoriquement que toutes
les liqueurs alcooliques qui devaient être
embouteillées et mises sur le marché
devaient pas dépasser 30 degrés au-dessous de

preuve (30 U.P.) soit 70 degrés preuve ou
son équivalent 40% en volume.

la plupart des spiritueux ont eu leur

teneur en alcool réduite de 42,8% à 40%,

ne

De ce fait,

en volume.

Depuis quelques mois des commentaires plus ou moins erronés ont été exprimés sur la
teneur en alcool des boissons vendues en conformité des nouveaux règlements fédéraux ‘
de guerre. Des explications à ce sujet contribueront maintenant à clarifier un état de H
choses grandement exagéré. |

I] est doncfacile de concevoirque les liqueurs el.
alcooliques en général n’ont pas été changées

d’une fagon appréciable. Sur ce point, il est

intéressant de faire noter qu’en Grande-
Bretagne, la teneur alcoolique des boissons

généralement offertes en vente sur le marché
ne dépasse pas 30 degrés au-dessous de preuve
(30 U.P.) Les distillateurs écossais et tous
ceux qui s'occupent de ce commerce seraient
grandementsurpris si on leur disait que cette
diminution dans le titre alcoolique constitue
unc falsification de leurs produits. Certains
produits sont méme offerts pour la vente sur
le marché à une teneur de 40 degrés au-
dessous de preuve (40 U.P.), ce qui corres-
“pond à 60 degrés preuve et équivaut à 34,3%

La Commission des Liqueurs publie ces faits dans
l'espoir que le public verra une réponse à ceux qui préten-
dent que toutesles liqueurs alcooliques actuellement vendues
sur le marché sontfalsifiées. Elle profite de l’occasion pour
rappèler au public qu’elle n’est aucunementresponsable dela
situation présente qui a été imposée par les ordonnances du
Gouvernement Fédéral. La situation dans Québec est absolu-
ment la même que celles qui existent dans toutes les autres.
provinces du Dominion où l’on vend des-liqueurs alcooliques.-

Publiée par

PI . g

COMMISSION DES LIQUEURSDE QUÉBEC

x
r  

     
voir servi mon pays comme prêtre

et comme ,soldat.

“Je n'al pas le temps de vous di-

vg pourquoi et comment j'ai agi,

mais je vous dirai que Je ne regret-

te pas ce que j'ai fait et que je le

ferais de nouveau si je pouvais,

‘“J'affronte la mort qui m'attend

sans crainte ni reproche, comptant

sur la miséricorde infinie de Dieu

qui, j'en suis sûr, me recevra au

ciel, où j'espère être réuni avec

mes chers parents, mes frères et

soeurs qui m'ont précédé dans l'é-

ternité.

“Vous devez savoir, n'est-ce pas?

combien je vous uimais tous, sans|

distinction d'âge, de situation ou de

parti, et j'ai senti, surtout pendant

mon emprisonnement, que vous

m'aimiez comme un père.

“Avant de paraltre devant mon

A

 juge suprême, je veux vous deman-

der pardon à tous, si je vous al ja-

mais fait tort de quelque manière

et si j'ai jamais négligé aucun bien

que j'aurais pu vous faire...

“Mes chers frères, je dois vous

quitter, en vous donnant ma béné-

diction -pour la dernière fois.’ et

pour la dernière fois, je crie: ‘“Tout

pour Dieu et la Sainte Vierge Ma-

rie! Vive l'Eglise catholique! Vive

la Belgique! Vive Comblain-au-

Pont!”

(The Lniverse, 17 décembre)

 

POUSSINS BRAY
Voulez-vous élever des poulettes

léghornes? Commandez-les dès main-

tenant. Les couveuses Bray prépa-

rent de nombreuses variétés de vo-

lailles. Cependant, il faut comman-

der sans retard, pour éviter les dé-

sappointements. Nous avons quel-

ques poussins partis. Agents: Mau-

rice Léveillé, Aston Jct.; J.-H, Ron-

deau, Ste-Elisabeth; Médéric Bre-
ton, RR. 2 Ste-Sophie.

  
A

N'ALLEZ PAS ENTENDRE

BEETHOVEN AVANT...

Vous allez souvent au concert?

Vous aimez la musique de Beetho-

ven? Il est un moyen bien simple

de porter au maximum le plaisir

que vous avez à l'entendre: c’est de

vous procurer l'explication de ses

maîtresses pièces. Point n'est be-

soin pour cela de fouiller dans un

lot de volumes. Il suffit de vous

procurer la revue Mes Fiches. Ce

bulletin documentaire, qui paraît

deux fois par mois, publie dans le

numéro du 5 février une analyse,

avec thèmes, — c’est à noter! —

de la quatrième symphonie de Beet-

hoven,

Pour le bénéfice de tous les dilet-
tantes de la musique, la direction

de Mes Fiches publiera d'ici juin

1944, dans chacun de ses numéros,

une étude musicale avec thèmes,

Le prix de l’abonnement à 20 nu-

méros de la revue Mes Fiches est de
$1,00. Pour recevoir le numéro du
5 février, par la poste, envoyez 7

sous à Mes Fiches, 3425, rue Saint-

Denis, Montréal.

V.

BUREAU DE RENSEIGNE-

MENTS DE LA METROPOLI-

TAN LIFE INSURANCE COM-

PANY

Ottawa, Ont. — Environ six mil-

Hons d’hommes sont morts sur le

champ de bataille, de 1939 à la fin

de 1943, d'après une estimation

des Statisticiens de la Metropolitan

Life Insurance Company. La perte

totale de vies est encore inférieure

 

 

 

À celle de la première Guerre Mon-

diale, alors qu’elle s’éleva à 7 mil-

lions et demi.

“A peu près les trois-quarts des

morts de la guerre actuelle sont

des Allemands et des Russes”, rap-

portent les statisticiens. ‘Pour cha-

cune de ces deux nations, les victi-

mes se chiffrent à plus de deux mil-

lions, et l'une et l'autre ont presque

certainement souffert plus qu’au

cours de la première Guerre Mon-

diale. Sauf pour le Japon et, peut-

être aussi, pour la Roumanie . et

pour ‘la Grèce, les pertes que les

autres pays ont subies sur le champ

de bataille, dans la guerre actuelle,

restent bien au-dessous de. celles

de la première Guerre Mondiale".

Faisant une comparaison entre

les pertes subies en 1943, la qua-
trième année de la guerre, et celles

de 1918, la période correspondante

de la première guerre, les statisti-

ciens prétendent que les pertes sur-

venues sur le champ de bataille,

l’an dernier, soit deux millions
d'hommes, furent à peu près deux

fois plus élevées qu’en 1918. “Cet-

te comparalson, toutefois, n’est pas

tout à fait juste’, ajoutent-ils,

‘‘ear les belligérents en question ne

furent pas les mêmes dans tous les

cas, et, de plus, la dernière Guerre

Mondiale ne se continua que pen-

dant 10 mois et demi en 1918. .

Parmi les nations qui se -batti-

rent pendant les 2 périodes, l’an

dernier, l’Allemagne a subi des per-

tes bien plus lourdes que celles que,

elle-même et l’Autriche-Hongrie,

subirent ensemble, en 1918. Quant
aux autres nations, leurs pertes de

l’an dernier ont été moindres‘.

 

Devenez membre de ln Société
des Nations. Pour renseignements,

s'adresser à Séraphin Garneau, case

postale 446, Victoriaville "7

 

AGRICULTU   

Quel est celui d’entre nous qui,
aprés ‘un. marché, une transac-
tion -financiére on un simple en-
gagement, ne s'est pas dit quel-
quefois en son for intérieur: “Si
je pouvais me déprendre |”
On dit pire que ça quand l’af-

faire est mauvaise.
Même quand elle est bonne, on

reste. quelquefois avec un petit
doute, un vague point d’interro-
gation qui, &..certaines heures,
nous trotte dans la cervelle.
La chose arrive aux plus pru-

“Si je pouvaisme déprendre?”

 

dien vend ces‘Obligations avec
l’espérance qu’elles né- seront né-
gociées qu’d “leur. échéance. Et
:c'est bien ainsi que les cultiva-
teurs, gens réfléchis entre tous,
l’entendent, puisque seule une 1n-
fime. fraction. d'entre eux'les re-
vendent. Mais il se présente des
cas où un pressant besoin d’ar-
gent force impérieusement à li-
quider certaines valeurs. On n’a
alors qu'à voir. son gérant de
banque,son notaire oun'impor-
te quel homme d’affaires en qui 

rien à se’ reprocher cependant,
puisqu'ils ont, comme on dit, pris
toutes leurs précautions. Néan-
moins, ils avouent tout bas: ‘‘Si
je pouvais me- déprendre!’

Se déprendre? Mais comment?
Trop tard puisqu'ils sont liés par
un contrat, un acompte, une pa-
role engagée. On s’efforce donc

souci en se disantavec philoso-
phie qu'il faut toujours finir par
se fier’ à quelqu’un. Co

Rien. de- tel ne se produit
quand on achète des Obligations
de la Victoire. Là règnent certi-
tude et sécurité. Co

En:tout-cas, si on;se sent pris,
on peut. se déprendre, - car. on
peut toujours défaire ce marché,
c’est-à-dire revendre les titres.
Et cela: rapidement, et sans la
moindre perte, ©

Certes le Gouvernement .cana-  
dents, aux mieux avisés. Ils n’ont; ON

alors ,de chasser l’incommode:

n a confiance. Onlui dit:“‘Bon-
[jour monsieur.Chez vous sont
bien? Voici des Obligations de la
Vietoire, donnez-moi .en retour
de la belle argent”.Cing minutes
après vous sortez ‘avec magot en
poche,

Certes, en revendant: ainsi on
perd l'intérêt quiaurait couru,
on risque de dépenser tout leca-
‘pital et “on retire au -pays l’ap-
pui :surlequel il doit * compter.
Mais les Emprunts de. la Vietol-
re accommodent l’acheteur à un
point ‘extrême.Aussi à-t-on- pré-
vule cas.où: revendre servirait
desfins urgentes.

Vous voyez “qu’on-peut se dé-
prendre. ' i

“Bt cherchez-en, des transac-
tions financières dont on puisse
se déprendre aussi facilement.

Armand LETOURNEAU 



   ttéraure
CHRONIQUE
—"

Nous avions commencé par parler

à bâtons rompus de la température,

des petits contre-temps de chacune,

du théâtre, des maladies des bébés,

— sujets inépulsables de conversa-

tions entre femmes, puis je me sais

comment, à propos du mensonge,

la conversation prit une | tournure

sérieuse, et dégénéra tout de suite

en discussion animée, un'.peu’ poin-

tue et agressive avec échange de

mots à Jl'emporte-pièce et d'allu-

sions doucereusesqui blessent au

plus sensible. Des quatre ou cinq

femmes qui étions là, les plus ar-

dentes à se contredire étalent deux

‘’amies’”’ qui ne peuvent se souffrir,

et comme l’une prétendait qu’ilest

impossible d'assurer qu’on ne ment

jamais, l'autre très  pompeusement
et avec un dédain marqué, ‘déclara
qu’il fallait manquer de sens moral-
pour affirmer la nécessité du men-
songe. La mêlée devint générale et
il s’émit bien des idées plus ou

moins justes qu’il serait oiseux de

rapporter ici, mais l’on ne pouvait
s'empêcher de sourire des exagéra-
tions qu’entrafnait ledésir. de vain-

cre et surtout d'écraser son adver-
saire.

Cependant, on a eu raison de di-

re que ceux qui reculent devant un !
mensonge direct et volontaire men-

tent souvent involontairement et

d'une façon détournée. Ne ment-on

pas à ses malades? Dans les rela-|

tions mondaines, ne sommes-nous

pas forcés de faire bon visage à des

personnes que nous voudrions

jamais rencontrer? Et la blague

mondaine n’est-elle pas une série

de mensonges connus et acceptés,

Et dans combien de cas, pour pré-

server d’une curiosité vulgaire et

indiscrète, vos amis ou vous-mêmes,

devez-vous nier une chose vraie

mais que vous avez reçu l’odre de

garder pour vous? 202

Il n'y a pas trés longtemps, jo li-
sais une petite nouvelle tragique

de Mark Twain illustrant cette né-
cessité.

C'est l’histoire d’un mensonge.

L'auteur prend ses personnages par-
mi les descendants austères des pu-

ritains qui fondèrent la Nouvelle-
Angleterre. Chez ces gens-là, le

mensonge le plus insignifiant est

considéré comme péché mortel. Eh

bien, voici une famille de ‘quatre

personnes: une petite fille, sa jeune

maman et deux vieilles tantes de

celle-ci. Ce sont surtout ces deux

personnes âgées qui ont des princi-

pes d’une rigidité extrême; elles

prétendent n'avoir jamais menti en

“n'importe quel cas.”
La jeune femme prend la fièvre

typhoide et peu de jours après, sa
fille contracte la même maladie,

“Naturellement”, dirions-nous, mais

en réalité avec d'atroces ‘révoltes

de conscience, les deux tantes, An-

na et Esther, cachent à la mère la

maladie de la jeune fille, et-à ses
questions pressantes lui répondent

toujours: "Blle va bien!”
Avant d'être atteinte elle-même

et après, tant qu’elle put tenir. un
crayon, Hélène a écrit ‘chaque jour
à sa mère de tendres petits billets
doux. .… LL

Puis vint un: jour-où la main de

l'enfant perdit de sa force... oi elle’
délira. Ce fut un cruel embarras,
pour les vielles tantes. Il n’y avait'
plus de billets pour la mère. -

Esther commença une explication
très plausible et soigneusement étu-

diée, mais elle en perdit le fil et,

son discours ne-fut- que confusioï;
le soupçon se montra sur-le visage
de la mère, puis la’ terreur. Esther
le vit, reconnut l’imminence du dan-
ger, et se redressant résolumentde-
vant l’urgence de la situation, elle

se raidit de toutes lesforces de sa
volonté et dit d’un-ton calme et

plein de conviction: “Je ne voulais’
pas te le dire, de peur de t'inquiéter,
mais Hélène a passé ‘la nuit chez
les Sloanes. Il y avait une petite
soirée, elle ne voulait pas y aller
parce que tu es malade, mais nous’
l’avons persuadée, Elle est jeune et
elle a besoin des plaisirs innocents
de la jeunesse. Sois sûre qu'elle
écrira tout de suite en rentrant.”
— Le lendemain les deux tantes

se mirent 4 une tâche difficile et

délicate: patiemment et sérieuse-

ment, aves leurs vieux doigts ralidis,

elles essayèrent d'écrire unecontre-
façon du biliet promis, Elles ne
réussirent pas du premier coup,
mais petit. à petit, et après plu-
sieurs échecs, elles firent des pro-

grès,

Nul n’était là pour, observer, le:
tragique de tout celaet’ elles étaient
elles-mémes inconscientes de cette
pathétique ironie du sort. Souvent
leurs larmes tombaient sur les bil-.
lets et les abimalent. Quelquefois-
un mot mal ‘formé-rendait- suspecte
une lettre qui aurait pu passer.

Mais finalement, Anna en produi-
sit une dont l'écriture était une as-
Sez bonne imitation de celle d'Hé-
lène pour passer même sous un re-
gard soupgonneux. Bllel'avait enri-,
chie abondammient de tous les pe-|”
tits motscaressaïits.etdes petits
noms d'amitié familiers aux lèvres

de l'enfant depuis son berceau.
Elle porta cette lettre à la mère

Qui s'en saisit avec  avidité,
brassa, lisant et relisant tous
mots charmants, répétant avec
amour infini le dernier
phe: |

+ »'‘Minette chérie, si je pouvais
seulement vous voir et embrasser
Vos yeux et sentir vos bras autour
de mol! Je suis si contente que mes
exercices de plano ne vous déran-
gent pas! Guérissez-vous vite! Tout
le monde est bien bon pour mol,
mais je me trouve tellement seule,
sans vous, chère maman!”
.— Un voile de crêpe noir et un
long ruban blanc furent pendus à
la maison et le vent les fit balan-
cer et frissonner ensemble. A midi,
les préparatifs d'enterrement étaient
finis et dans le cercueil reposait la
jeune fille dont le doux visage ex-
primait une grande paix. Deux af-
fligées étaient assises auprès, pleu-
rant et priant: Anna et la vieille
négresse Tilly. Esther vint, et elle
tremblait car un grand trouble
était dans son âme. Elle dit:

“Sa mère demande un billet”.

les

un

paragra-

 
ne,

immortel discours

Cette allocution de 267 mots, désor-

littérature

anglaise, retrouve tout son sens &

Pro-

noncée lors de la consécration d’un

cimetière national sur le champ de

bataille de Gettysburg, à un mo-

ment où la ‘guerre civile américal-

ne avait pris ün tournant favorable

pour l'Union, elle engageait les ci-

d’ef-

forts pour amener l'issue victorieu-

se d'une guerre qui allait bien mais

qui- était loin encore d’être gagnée.

Les paroles qu'Abraham Lincoln

prononçait le 19 novembre 1863
toute leur

noblesse et toute leur vérité.

‘Il y a quatre-vingt-sept ans, nos

continent

une nation nouvelle, congue dans la

liberté et érigée sur le principe que

tous les hommes naissent égaux.

Nous sommes mafntenant engagés

‘dans une grande guerre civile dont

l'issue doit prouver si cette nation 

‘Le visage d'Anna devint bléme,
Elle n'avait pas pensé à cela. Elle
avait cru que ses tristes travaux
étaient terminés. Pendant un îns-
tant, les deux femmes se regardè-
rent fixement, les yeux vides, puls
Anna dit: — Il n’y a rien à faire.
il faut qu’elle l'ait. Autrement elle
soupconnerait autre chose... — Elle
découvrirait tout. — Oui, et cela
lui briserait lecoeur.

Elle regarda le pâle visage de la
petite morte et ses yeux se rempli-
rent de larmes,
— Je l'écrirai, dit-elle.
Esther le porta. La dernière li-

gne disait: “Minette chérie, ma
douce et gentille maman, bientôt
nous nous reverrons. N'est-ce pas
là une bonne nouvelle? Et c'est
bien vrai, tout le monde dit que
c’est vrai.‘

Elles se revoient en effet, car la
mère meurt aussi.

Telle est la triste histoire que

Mark Twain a contée pour mon-

trer qu'il ne faut jamais se vanter

de ne pas mentir. Tout en lui lais-

sant la responsabilité de sa thèse,

il faut avouer qu’il peut se produi-

re pour les consciences les plus sai-

nes des cas bien troublants.

A propos de Mark Twain, savez-

vous qu’il devint sentimental?

Oui, l'auteur au rire un peu gros,

sinon brutal, s'est adouci. Sans re-

nier ses plaisanteries énormes, il

lui arrive de se laisser attendrir

par les aspects gracieux ou tristes

de la vie, et alors son humour s’af-

fine, sa gaieté devint moins bruyan-

te, et son ironie, plus humaine, ne

provoque plus qu’un sourire. Quel-

quefois même l'émotion de l'auteur

lui fait dépouiller tout esprit de

moquerie et 11 laisse voir qu'il peut

pleurer de vraies larmes comme

dans la petite histoire que je viens

de vous résumer.

Vv

“QUE CESHEROSNE SOIENT

PAS MORTSEN VAIN..."

- Le 12 février 1809,

 

 

anniversaire de‘la naissance

braham’ Lincoln que de

mais classique dans la

l'époque que nous traversons.

toyens du Nord à redoubler

conservent aujourd’hui

pères créèrent sur ce

ainsi conçue et érigée

continuer d'exister

aujourd'hui

‘ou’ une‘autre,
peut longtemps
Nous: sommes

le de cette ‘ guerre.

mable que nous agissions ainsi.

ce n'estpas nous. qui

sacrer, qui pouvons.

l'em-

dans une

| humble cabane du Kentucky, nals-

sait celui qui allait devenir l'un des

plus illustres présidents des Etats-

Unis. Nous ne saurions mieux faire,

aujourd'hui, pour marquer le 1366

d’A-

citer son

de Gettysburg.

réunis

sur un des grands champs de batail-

t
Nous sommes

venus consacrer une partie de ce

sol afin qu’il serve de dernière de-

meure à ceux qui ont fait le sacri-

fice de leur vie pour que la patrie

“puisse vivre. Il est juste et conve-

"“wMais, dans un sens plus large,
pouvons cou-

sanctifier ce

sol. Les héros, vivants ou morts, qui

ont combattu ici l'ont sanctitié

trop profondément pour que nos

faibles moyens puissent y ajouter

ou y enlever quelque chose. Le mon-

de oubliera bien vite ce que nous

disons ic! aujourd'hui, mais ce qui

a eté accompli sur ce sol, il ne l'ou-

uilera jamais,

‘A vous qui vivous encore, à

nous qui vivous encore, à nous plu-

LoL de nous consacrer ici & l’achè-

vewent de l'oeuvre que ces combat-

tants ont déja menée si loin, À

nous de nous consacrer à la grande

tâche qui nous reste, afin qu'à

l'exemple de ces illustres disparus,

nous donnions plus encore à la

cause pour laquelle ils ont tout

donné. Prenons ici la ferme résolu-

tion que ces héros ne soient pas

morts en vain, que cette nation, a-

vec l'aide de Dieu, connaisse un re-

gain de liberté el que le gouverne-

ment du peuple, par le peuple et

 

 

pour le peuple ne disparaisse pas

de cette terre."

V

BOUQUETS DE PENSEES

Choisissons un iabeur que
nous puissions aimer et vù nous
puissions rendre esrvice,

* x x
On guérit comme on se conso-

le; on n'a pas dans je cveur de
quoi toujours pieurer et toujours
uimer.

x kx
Si l'âme juste est éprouvée sur

la terre, Lieu lui réserve aussi
de bien douces consolatious dans
ses peines.

x kk
ll est un âge où l’on ne voit

dans le visage que la physiono-
mie, dans la tature que Je sup-
port de la tête, dans le corps en-
fin que le domicile de l'âme

x x xX
De deux hommes qui convoi-

tent une méme fenime c'est le
moins amoureux à coup sûr qui
sait le mieux se faire aimer.

x x x
La pitié d’une femme pour une

autre femme est la suprême in-
jure. i

x * #

Ce qui fait ordinairement une
grande pensée, c'est lorsqu'on
dit une chose qui en fait voir un
grand nombre d’autres, et qu’on
nous fait découvrir tout d’un
coup ce que nous ne pouvions es-
pérer qu’après une grande lectu-
re.

 

Dans tout homme il y a le
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des naissances atteignit 9,220 ce
qui ne s’était jamais vu dans la
province de Québec,
Quant aux mariages, ils accu-

sent une légère diminution par
rapport À 1942, Durant les neuf
premiers mois de 1943, en effet,
nous en avons eu 26,475, ce qui

     D

La

 commencement d’un ange,
‘Mgr Gerbet.

le. d'automne emportée par le
vent, tout agit sur nous, tout du
moins peut y agir et y élever des
tempêtes que l'Océan ne con-

naît pas.
Père Lacordaire, O.P.

Vv:

UN RECORD DE 8,000 NAIS-

SANCES PAR MOIS

 

 

Au cours des neuË premiers
mois de 1943, il y a eu dans la
province de Québec 72,350 nais-
sances, ce qui représente un taux

\de 28. À ce rythme, il est proba-

.|ble que le rapport général de
l’année révèlera qu’il y a eu en-
viron 97,000 naissances, chiffre
qui dépassera de 3,000 le grand
total de 1942.
En effet, souligne le ministre

de la santé et du bien-être social,
l'honorable M. Henri Groulx, du-

rant les neuf premiers mois de

  1943, nous avons enregistré une

moyenne de 8,000 naissances par

mois, ce qui est un record. De

plus, durant mai 1943,le nombre

L'ombre, la lumière, une feuil-i

A Ea 

*%Vos appareils électriques — soyez bons pour eux
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: LE NICOLETAIN, VENDREDI, 18 FEVRIER 1944.

+‘A cause del'extrêmerareté des matériaux et de la main-d'œuvre,

il n’est pas probable qu’on puisse disposer de nouveaux appa-

reils électriques pour l'usage des civils d'ici quelque temps.

   XN REN SUR

apportez votre repasseur dans

te

 

Gardez la “semelle”propre. Une pin-
cée de sel dans l'oau amidonuée
l'empêchera de coller, Après
refroidissement, nettoyes avec
un linge humide et asséches,
Dégages du oylindre quand vous
ne vous serves pas de l'appareil,

une
ice chauffée, une heure avant
l'employer, Ne le surchauffez
». Utilisez bien toute la cha-

eur emmagasinée.

Électricité Produits Chimiques
GENIE CIVIL
 

TRANSPORT CONSTRUCTION

donne le taux encore élevé de 8.5.|vorable. En effet, à cotte 6po-
Quant à la mortalité générale,|‘1ue, la mortalité par gastroenté-

elle neeuse en septembre 1948|rite fait ordinairement monter le
exactement 2,409 décès; c'est Je|chiffre de ln mortalité générale,

plus petit total mensuel de l'an-|JCette année on ne compte que
née, soit un taux qe 85, ce qui|466 décès d'enfants d'un an ou
est rarement arrivé, car ce mois,|moins, ce qui fait que septom-
chez nons est généralement défa-[bre constitne le total mensuel le

The Shawinigan Water & Power Company
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LE PUBLIC

Compagnie fonctionne sous le

controle du Gouvernement

Quand vous entendrez discuter de l’expropriation de Montreal

Light Heat & Power, voici quelques faits qu’il est bon de vous

rappeler, Lisez-les maintenant—servez-vous en alors.

7 Les tarifs d'éclairage électrique pour l'abonné

ont été graduellement diminués de 1234 centsle kilowatt-heure

en 1908 jusqu’à 9/10 de cent en 1943;

®

Service Une enquéte faite en décembre 1943 par une

organisation compétente et indépendante a révélé que 95%des

abonnés de Montreal Light Heat & Power étaient satisfaits du

service actuel. Ce service s’est amélioré d'année en année.

° [FY 0

La Montreal Light Heat

& Power fonctionne sous le contrôle du gouvernement depuis |,

35 ans. Durant tout ce temps, grâce à une direction prudente et

efficace, la compagnie a été administrée le plus économiquement

possible et s’est acquis la confiance de l’abonné comme de

l'employé.

LE“PUBLIC OPPOSÉ
A LEXPROPRIATION

Le public s’est déclaré satisfait du service

que lui a fourni Montreal Light Heat &

Power. Il est absolument opposé à la mesure

anti-démocratique de l'expropriation. C'est

que dans cet acte d'expropriation il voit

urie menace contre notre système d'initiative

privée. Il y voit une aventure gouverne-

mentale où l'ingérence politique ne peut que

produire des résultats désastreux pour

I'abonné au double point de vue du service

etdu prix à payer.
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DOIT SE RAPPELER

Led Larned ONT MONTE-

Les larif4 ont BaissÉ
Le device h ÉTÉ AMÉLIORÉ

Page 3

 

plus faible do 1943. A date, la
mortalité générale durant
neuf premiers mois atteint 9.0
par mille habitants et la mortal.
té infantile 68.9 par mile nuis-
sances. Ces deux taux sont les
plus faibles encore jamais obte-
nus chez nous,
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La voix de la Nation

 

Ottawa. — Le Canada dépen-
sera $240,000,000 de moins cette
aunée que l'an dernier pour la
guerre, selon le ministre des Fi-
uauces, lJ'hon, M. Isley. Cela con-|travaux au début de la session.
trastera suigulièrement avec les|kn d'autre terme, c’est une ga-
mesures tinancières de Ja derniè-
re guerre, qui s'accrureut d'’an-
née en année pour atteudre leur/est d'éviter une crise après la
sommet un an après la fin des
hostilités. Ceci indique aussi que

le timancenent dun vaste pro-
gramme de recoustruction, main-
tenaut le niveau des prix agrico-
les et de l embauchage, sans ten-
dre outre mesure les ressources
financières de la nation, repose
sur un fondement solide. Le coût
de la guerre sera de $3,650,000,-
OUV. Mais la somme mise par le
Cauada à la disposition des na-
tions dépourvues en prévision de
l'après-guerre, soit $1UU,LUU,OUU,
est bien uiferieure aux deux mil-
liards d'Aide mutuel consentis,
ces deux dernières années, par
le Canada. Cette seule épargne
de $Y00,000,000 dépassera de loin
le coût aditionnel des mesures de
sécurité sociale et de reconstrue-
tion économique qu'on envisage
actuellement,
En terminant Je débat sur l’a-

dresse en réponse au discours du
Trône en une semaiue, le Parle-
ment a abattu un record de vi-
tesse en ce qui concerne la con-
duite des affaires de la nation.
À l'exception de la session spé-
ciale de septembre 193Y, lorsque
la guerre fut déclarée, le Parle-
ment a rarement disposé du dé-
bat sur l'adresse aussi rapide-
ment,

Peu de députés y ont partici-
pé et la majorité d'entre eux ont
parlé avec une clarté et une pré-
cision remarquables. Le Parle-
ment a ainsi réhaussé son presti-
ge aux yeux de cette partie du

| tes commissions parlementaires,
telles celles de la reconstruction
et de la sécurité sociale, seront
établies et commenceront leurs

rautie que les mesuree présentées
durant la session et dont le but

guerre seront vraiment adoptées
avant l’ajournement du Varle-
ment. On aura moins de difficul-
té à éviter une crise parce qu’on
a réussi à enrayer l'inflation du-
rant la guerre. Lors de la derniè-
re guerre, seulement 15% de l’é-
nergie de la nation s’est consa-
cré au conflit. En cette guerre,
50% des énergies nationales sont
plongées dans le conflit. L’infla-
tion eût-elle pris de l'ampleur,
elle aurait dépassé de loin l’ex-
périence de la première grande
guerre, .

ll appartenait-à un combat-
tant, le lieutenant d’aviation Ja-

Vancouver nord, de fournir au
Parlement l’idée la plus claire

mes Sinelair, député libéral delsance est plus centrale et plus

LE NICOLETAIN, VENDREDI, 18 FEVRIER 1944.

té politique entièrement subor-
donnée à Moscou (comme les
gouvernements soviétiques ins-
tallés en Lituanie et dans les
Etats baltes) n'aurait pas eu
grande importance.
La déclaration publiée par

l’agence Tass décrit encore le
gouvernement polonais comme
‘“un groupe d’émigrés réaction-
naires’’, mais la conversation
n’en est pas moins engagés avec
ce gouvernement,
Les Polonais ont réussi, en dé-

pit de difficultés géographiques
plus considérables que selles af.
frontées par tout autre gouver-
nement en exil, à maintenir des
relations étroites et continue
avec les Polonais de Pologne, Ils
ne sont pas divisés, dans leur
grande épreuve; ils n’ont pas
fourni de collaborateurs aux AL
lemands; et ils ont maintenu l’u-
nité essentielle dans leur mouve-
ment clandestin, Mais c’est la
force de leur position diplomati-
que qui empêchera réellement
qu’on leur impose un fantôme de
gouvernement,

La question de la reconnais-

cruciale que toute question de
frontières La Grande-Bretagne

sur la façon dont le Canada a bé-|et les Etats-Unis, étant elles-mê-
néficié des contrôles économi-|mes de grande puissance, ne ris-
ques. Après avoir ‘servi dans le[quent pas de tomber dans l’er-
Royaume Uni, dans le Proche-|reur d’après laquelle les petites
Orient, il a décrit les troublesinations ont seules des revendi-
qui sévissent dans les pays quileations justes et raisonnables. Ce
n'ont pas adopté des mesures sé-|que nous voulons est de faire en-
vères pour enrayer l'inflation. Il|trer les Soviets dans un ordre ju-
a dit à tous les Canadiens de ne[ridique nouveau et meilleur, éta-
pas s'insurger contre les contrô-|bli entre les nations, et nous
les économiques parce qu'ils pouvons espérer que cette posi-
constituent des mesures nécessai-ltion éminente dans les affaires
res pour éviter de plus grands|internationales semblera assez
maux, avantageuse À Staline pour en-

Ainsi, le paysage financier|trer dans l'association, ce qui im-
commence déjà à s’éclairer. Dans!plique l'acceptation de ses procé-
le domaine international, M. dures, même quand les Soviets
King a indiqué que le Canada|sont l’un des membres de l’asso-
n'avait pas l’intention d’échan-lciation. Nous savons fort bien
ger des ambassadeurs avec les que beaucoup de gens en Europe peuple canadien qui le tenait

pour un organisme lourd et lent,
On a pu constater que le gou-,

qui Moscou vient d'accorder l’au- un si grand changement, mais
tonomie. Les relations diplomati-|dans ces questions, comme dans

seize républiques soviétiques, À|n’arrivent pas à croire possible ll La

A production agricole intensive devra normale-
ment continuer après la guerre, parce que la

consommation domestique augmente sans cesse et
que l'Europe devra pendant des années compter svr
l'Amérique pour se nourrir, Aussi l'agriculture sera-t-elle de plus en plus mé-
canisée. Déjà l’on fabrique des machines modernes,
plus simples, plus économiques et mieux adaptées à
notre genre de culture. La mécanisation ne vient
pas en conflit avec l'agriculture telle que pratiquée
dans notre province. Elle attachera davantage les
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Cueillette LEMIRE
 

ques entre la Russie et le Cana-lles questions militaires, les hom- “aedar ain cans orthcotibe A

vernement était prêt à abordé;da, qui sont respectivement re-
dès maintenant les problèmes de'présentés par des ambassadeurs
l'après-guerre, lorsque le premier{dans chacune des capitales des
ministre, le trés hon, Mackenzie|deux pays, ne seront pas modi-
King, a annoncé que d'importan-|fiées, 
 

 

La première grande épreuve

Tout l’avenir de la collabora-;l'impuissance matérielle, l’effet
tion entre les Etats-Unis et la!psychologique serait le même.
Grande-Bretagne, d’une part, et| Le fait que la Russie soviéti-
la Russie sovietique d'autre part,jque apparaisse comme un élé-
dépend de la mamère dont Stali-[ment puissant de l’alliance ne

mes ne doivent pas se laisser ar-
rêter par les difficultés apparen-
tes.

“The Tablet’
Vv

JE SENS QU'IL FAUT SOUF-
FRIR

Une petite tille — elle avait neut

ans — dit un jour à sa mère: Mè-

re, j'ai une demande à vous faire,

c’est bien difficile à dire, maïs je

crois, je suis sûre que c'est le bon

Dieu qui le veut. — Si c'est le bon

 

- (Amédée 995).
MARIE-CLAIRE, ‘b 9 mai 1907;
JEAN-CHARLES ,b 16 sept. 1908;
J.ETIENNE, b 10 déc. 1909; m 1987, à Juliette Marineau.

Tranche No 3.

1902, 12 AOUT, SAINT-MATHIEU, Co. St-Maurice.

VIII. CHARLES-EDMOND sep
RIOPEL, Béatrice (Denis et Mathilde Mireault).

Les quatre premiers ont été baptisés à St-Mathieu, les onze autres
à St-Etienne.

MARGUERITE, b 12 mai 1903 et décédée le 16 juillet 1903.
J.Walter-GERARD, b 11 janv, 1905 ;ordonné le 10 juillet 1932,
RODOLPHE, b 11 fév. 1906; m 10 juillet 1935, à Gabrielle Bellefnare

Joseph-Ed. ¢t Mary Lincourt

ne réglera les relations polono-
russes, Non pas simplement par-
ce que dans ce cas précis nous
serions tenus de soutenir les Po-
lonais rerusant d'accepter un rè-
glement uniatéral et imposé.
Mais aussi parce que, dans le
monde enter, cet exemple du
fonctionnement de la grande al-
liance en vue de la paix serait
considéré comme la preuve qu’il
n'existe pas d’accord ou ‘d’unité
de fait et qu’il n’y à pas d’amé-
liorations dans le vieux système
de la politique des puissances
isolées.
La Grande-Bretague et l’Amé-

rique se trouveraient obligées,
pour leur bonne réputation, d'é-
largir et non pas de rétréeir la
brèche ouverte par le geste de la
Russie. Des voix s’élèveraient
saus doute; non seulement la.
voix de l’étrange minorité quil
applaudit instinetivement et hau-
tement toutes les actions de Sta-
line, mais la voix d'hommes qui
cherchent avec raison à empê-
cher la formation de deux grands
camps à l’intérieur d'une allian-
ce qui a si bien fonctionné, mili-
tairement. Mais les hommes d'E-
tat de Londres et de Washington
Savent qu’ils seraient obligés
d'accepter la séparation, pour ne
pas subir une perte de prestige
décisive à l'heure où le monde
fait reposer sur eux ses princi-
pales espérances. Qu'ils invo-
quent l'indifférence morale ou  

nous autorise pas à diminuer no-
tre attachement aux principes

liées et à l’Europe. C’est au con-
traire une raison pour affirmer
ce principe d'une manière plus
claire que jamais, parce que les
Russes, dont le rôle militaire est
si considérable, peuvent jouer un
aussi grand rôle dans la guerre
politique. Ils ne doivent pas s’en
montrer surpris parce que leur
mouvement a été, jusqu’en 1940,
opposé au monde bourgeois et
capitaliste. Nous pouvons espé-
rer qu'une situation nouvelle en-
trainera un changement de prin-
cipes, de même que l'ascension
d'Hitler entraîna la substitution
des fronts populaires aux tacti-
ques révolutionnaires.
Nous croyons pouvoir discer-

ner les premiers fruits de la so-
lidarité entre Londres, Washing.
ton et le gouvernement polonais
dans la communication indirecte,
qui n'en est pas moins une com.
munication de Staline aux Polo-
nais. Pendant de longs mois
après la rupture des relations di-
plomatiques, il sembla que Stali-
ne appliquerait sa politique par
le truchement d'ün gouverne-
ment polonais À sa dévotion,
dont la personnalité la plus en
vue eût été la femme d’un haut
fonctionnaire staliniste, M. Kor-
neichuk. En pareil cas, la super-
ficie de territoire polonais mar-
quée sur la carte comme une uni-
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Dieu qui le veut mon enfant, com-

ment ta mère peut-elle te le refu-
qui nous lient à nos autres Al-|ser?.

ficile chose que le bon Dieu deman-

de de moi. — C'est

vous ayez la bonté, oui la bonté de

me gronder quelquefois devant mes

soeurs, même quand je ne

pas mérité et puis aussi...

repousser

viendrai vous embrasser. mals pas

souvent. — Et pourquoi cela? mon

enfant, dit la mère émue. — C'est

que ja suis trop heureuse,

souffre rien pour le bon Dieu et je

sens

chose; pourquoi? je ne le sais pas!
et puis, comme je veux devenir une

sainte, et qu’il faut pour cela que

je ne me plaigne plus et que je sois

contente de tous, n’est-Il pas néces-

sailre que j'apprenne à être contra-

riée? Vous me ferez ce que je vous

dis, n'est-ce pas maman? vous ver-

rez que je vous afmerai davantage.
La mère prit les deux mains de sa

fille, la baisa respectueusement au

ses yeux tout en larmes: Merci mon

. Eh blen! voyons cette si dif-

maman, que

l'aurai

de me

quelquefois quand je

je ne

qu’il faut souffrir quelque

front et levant vers son crucifix,

Dieu! dit-elle tout bas, soyez béni
mon Dieu, de ce que vous révélez

aux petits les choses du ciel!

MGR SYLVAIN,

Vv

AU SECOURS DE LA
POLOGNE

Les droits de la Pologne se-
ront-ils brutalement foulés aux
pieds sans que la conscience des
peuples libres proteste contre une
telle injustice? Nation catholi-
que, elle doit pouvoir compter
au moins sur l'appui moral de
tous les peuples qui partagent sa

 

 

peuvent rester insensibles 4 une
telle injustice. Leurs protesta-
tions doivent se faire entendre
jusqu'au conseil des nations al-
iées.

 

J-HENRI, b 16 déc. 1912;
ALPHONSE, b 26 juin 1914; m

HELENE, b 10 mars 1916;
JEAN-LOUIS, b 28 nov. 1917; des Pères du St-Sacrement, Montréal.
RICHARD, b 3 janv. 1919;
THARCICIUS, b 14 avril 1920; ne vécut que 8 jours,
M.-MADELEINE, b 29 oct. 1922:

MARIETTE, b 10 avril 1925, décédée le 16 avril 1925,

VII, JOSEPH

foi. Les Canadiens français mel

ROSE-ANITA, b' 24 mars 1911; religieuse des Filles de Jésus, Trois-
Rivières.

1944, à Rose Allard.

1887, 4 OCTOBRE, SAINT-ETIENNE DES GRES.

Alfred-Modieste et Etienne Lemire-G,
 BETTEZ, Louise (Adolphe & Zoé Audet-Lapointe)

ISSUS: EXILIA, b 2 avril 1889, à Garden Bay (Michigan); m 15 juillet
1907, à Adélard Garceau (Louis et Sophie Bourassa); s 17 sept. 1920
à St-Etienne,

OLIVINE, b 2 sept. 1890, à Champion (Michigan); m 1 juillet 1913, à
Georges St-Pierre (Napoléon et Odile Carbonneau), à St-Etienne.

JEANNE, b 17 août 1891. Elle entrait chez les Soeurs de la Ste-Famille
le 14 août 1918, y prit le saint habit le 5 août 1919 mais elle dut
sortir pour raison de santé, le 2 juin 1922. Célibataire, à 77, rue
Marquette, Manchester.

BERTHA, b 10 nov. 1892, à Champion: Sr Marie-Auxiliatrice, du Pré-
cieux-Sang des Trois-Rivières; entrée le 29 mai 1911; profession le5 juin 1913.

Alfred-ALBERT, b 6 fév. 1894; m 2 janv. 1922, à Laetitia Lemyre (Jo-
soph); 20 m 21 juin 1939, à Simonne Croisetière (Josaphat); s 30

éc. 1942,
ARMAND, b 12 avril 1895; m 15 sept. 1919, à Maria Rochefort (Adé-

ard).
EMILE, b 15 janv. 1897; m 18 sept. 1922, à Aline Crépdau (J.-H. Côté

dit Crépeau)
EDWIDGE, b 29 juillet 1898, à St-Etiehne; m 3 mai 1920, à Camille

Beauchesne, ,
EUGENIE, b 14 sept. 1901. Elle entre chez les Srs de la Providence le

12 janv. 1920 pour ensortir le 1 déc, Elle y entre ung 2ème fois le
20 août 1923, prononça des voeux temporaires le 19 juillet 1925 et
elle partit imédiatement pour les missions de l'Ouest américain où
elle mourut le 31 juillet 1934; inhumée à Portland, Oregon.

LOUIS-GEORGES, b 14 déc. 1902, à St-Etienne; m 7 oct. 1925, à M-
Rose Bellemare (Alfmed et Clara Beaulieu, de St-Etienne.)

1916, 27 NOVEMBRE, MASKINONGE.

VII. THEODULE Joseph et Olivine Baril
lo CROISETIERE, M.-Anne (Olivier)

ISSUS: MARIE-MARGUERITE, b 6 nov. 1917;
M.-LOUISE, b 12 mai 1922; s

J-ART-ISIDORE, b 10 déc. 1924; s
M.-THERESE,b 8 janv. 1926;
M.-MADELEINE, b 2 oct. 1929;

J-PIERRE-DIONIS, b 1 juillet 1931;
2iéme mariage, le 26 sept. 1942.
2 RINFRET, M.-Antoinette (Jacques et Marie Drainville).
ee

LES COUPONS “D” ET LE
SIROP D'ERABLE

Afin de faciliter la mise sur le

marché du sirop d'érable le prin-
temps prochain et en vue d’encou-

rager la production, le Service du

 

 

Ey

à l'achat du sirop et du sucre d'é-
rable. C'est une bonne nouvelle
pour les producteurs de sirop d’é-
rable.

 Dés maintenant, la valeur des
coupons de conserves (coupons
“D”) pour l’achat de sirop d’érable
sera de 40 onces par coupon. CeICOBAC

POUR UNE VRAIE BONNE TOUCHE    NiSOLST, P. &.

 

     rationnement à la Commission des
Prix, & annoncé une nouvelle aug-
mentation importante de la valeur  des coupons de conserves destinés  

qui veut dire qu'avec quatre cou-
pons, on pourra obtenir un gallon
de sirop. Cette nouvelle valeur se-
ra en vigueur jusqu’à la fin de mal.
C'est dire qu’elle couvre la période

 
enfants au sol, Elle aidera autant le petit que le gros
cultivateur,

Economisons afin de pouvoir schetes, après la
guerre, l'outillage perfectionné qui simplifiera le
travail de le ferme. Les dollars que vous prètez à
intérêts en achetant des Obligations de la Victoire
vous permettront de vous équiper après la guerre, de
produire davantage avec moins d'effoets et de main.
d'oeuvre. Ainsi, vous réaliserez de meilleurs gsins
dans des conditions de travail agréables,

LU COMITÉ NATIONAL BSS FINANCES DS GUERRE

de la saison la plus importante de

mise sur le marché du sirop d'éra-

ble. Le ler juin, la valeur des cou-'

pons sera de nouveau de 24 onces

par coupon.

Pour ce qui est du sucre d'éra-

ble, la valeur des coupons a été aug-

mentée de une deml-livre à deux li-

vres par coupon et sera en vigueur

pour toute l'année. Donc à l’avenir,
le consommateur peut obtenir deux
livres de sucre d'érable par coupon
“pr,

V

LES COUPONS “E” POUR LE
THE ETLE CAFE

L'Administration du rationne-
ment de la Commission desPrix et
du Commerce en temps de guerre a
déterminé que les coupons. de ra-;
tions “BE” 1 et #B” 3 du'carnet de
rationnement No 3 deviehnent vala-
bles pour l'achat de théet de café
à partir du 17 février.

La ration de thé et de café a ‘été
augmentée au mois de septembre,
c’est-à-dire que les coupons sont de-
venus valides par période de trois
semaines au leu de quatre. C'est
pourquol les derniers coupons vali-
des du carnet de rationnement No
3 le sont devenus le 27 juin. Afin
que les consommateurs alent les
coupons voulus d'ici la distribution
du carnet de rationnement No 4,
au commencement d'avril les cou-
pons “E” du carnet No 3 vaudront
pour l'achat du thé et du café. Ces
coupons “E” sont de couleur jaune
et se trouvent à l'avant dernier
feuillet du carnet.

Les coupons “BE” numérotés de 1
à 6 qui viendront valides par pal-
res toutes les trois semaines, au-
ront la même valeur que les cou-
pons de thé et de café maintenant
en usage, deux onces de thé on une
demi livre de" café par coupon.

Les autorités attirent l'attention
des ménagères qu'elles ne peuvent
utiliser les coupons “E"” des car-
nets des enfants de moins de douze
ans. Lors de la distribution du car-
net de ratlonnement No 4, on véri-
flera si les feuillets de coupons ‘’R’
sont intacts dans les carnets No 3
des enfants en dessous de douze
ans.

 

V.

Les coupons de conserves

 

L'augmentation des rations de
conserves, qui en entrée en vigueur
le 3 février, vaut pour tous les cou-
pons “D” valables que possèdent
les consommateurs, C'est ce qu'ont
souligné les autorités, de l'adminie-
tration du rationnement à la Com-
mission des Prix et du Commerce.

C'est en réponse aux demandes
faites tant par les consommateurs
que par les détaillants, à savoir si
les nouvelles valeurs. des coupons
valalent uniquement pour les cou-
pons valables après le 3 février ou
pour tous les coupons que possd-
dent les consommateurs, que l'ad-
ministration a fourni ces renseigne-
ments supplémentaires,

SOCIETE DECOLONISATION
DE LA RIVIERE-LA-PAIX
Les démobilisés des industries

de guerre.qui désirent un établis-
sement agricole feraient bien d'y
songer dès maîmtenant, avant
que les démapilisés de nos armées
aient pris toute la place.

Faites oeuvre religieuse et pa“
triotique, devenez membre de la
Société de Colonisation de la Ri-
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ciété est le recrutement de nou.
veaux colons et l'aide aux colons
présents et futurs. Elle fait appel
a toutes les bonnes volontés;
chacun y va selon ses moyens et
sa genérosité (mimmum $1.00)
Four toute souscription ou de-

mande de renseignements, s’a-
dresser a Vasier Postal 349
Lrummondvilie, Qué.

HEURE CATHOLIQUE

L’Heure catholique organisée
par le Comité des Ueuvres catho-
liques de Montréal débutera, le
2U février, à 2 h., par un inter-
viou, sur la prochaine campagne
de la-Hédération des Oeuvres de
charité: Le veste de l'émission, —
de 2.16 h. 4 3 h, — sera transmis
de la cathédrale de Montréal où
le public est cordialement invité.
ll y aura d’abord un programme
de chant religieux, puis une -cau-
serie du R, P. Joseph Ledit, S.J.,
de l'Ecole Sociale Populaire: “la
Vierge pendant la vie publique
de Notre-Seigneur”. Cette cause-
rie sera suivie de la bénédiction
du T. 8. Sacrement.

V.

COPIE D'UNE LETTRE DE
M. CAMILLIEN HOUDE AU
DEPUTE MINISTRE DE LA

JUSTICE
26 janvier 44

 

 

 

Cher Monsieur,
En réponse à votre lettre du

17 courant je désire soumettre
à -votre département que ma dé-
cision de ne pas comparaître une
seconde fois devant le Comité
Consultatif n’a pas varié.
Une première comparution de-

vant le dit Comité Consultatif ne
m’ayant point valu ma libération
mais plutôt prêté à confusion
dans l'esprit du public je désire
m'en tenir dorénavant à mon
idée. originale, originale à plus
d’un point de vue, de ne recou-
vrer ma liberté que par ordre-en-
conseil, c’est à dire par la même
procédure que le Gouvernement
a cru devoir employer pour m'in-
terner,
En outre, vu que certains inté-

ressées dont le but perce sont
actuellement fort occupés à dis-
séminer une interprétation fan-
taisiste de mon consentement à
signer la formule usuelle soumi-
se à chaque interné lors de sa li-
bération, je désire vous faire
part qu’afin de mettre fin de fa-
çon formelle à toute interpréta-
tion erronnée, j'ai décidé que mê-
me si j'étais libépé je ne signe-
rais aucun document qui puisse
être considéré par qui ce soit
comme pouvant me priver d'une
seule parcelle de mon droit strict
d'exprimer publiquement mon
opinion sur n'importe quel .ujet
que, à mon sens, le public pour-
rait avoir intérêt à entendre.

Si en exprimant ainsi mon opi-
nion je me trouvais à violer une
des nombreuses lois on un des
multiples règlements actuelle-
ment en vigueur les pouvoirs du
Ministre de la Justice, comme
tel, permettent d’eppliquer des
pénalités extrêmes, à preuve mes
41 mois de rigoureux interne-
ment,
En outre, nul Ministre de la

Justice ne s’est privé jusqu'ici
‘d’exercer & mon endroit la tota-
lité des pouvoirs qu’il détient.

Bien à vous, vière-la-Paix.Le but de ‘cêtte So-| OAMILLIEN HOUDE


